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í6a II« Partie, Chap. IX, S H.
feulé cpntagïon : c'en pourquoi toute perfonne
en fanté doit fuir ceux qui font attaqués de cette
efpèce de fièvre, à moins que des raifons abfolu-
men t indiipenfables ne l'obligent de relier auprès
d'eux (6).

su.
Symptômes de la Fièvre maligne , putride , pourprée

ou petechiale.

symptômes La fièvre maligne s'annonce en général par une
»ricurfeurs. foibigffe remarquable , par des laiïïtudes lponta-

nées & fans aucune caufe apparente. Quelquefois
cette foibleife eft fi grande , que le malade peut
à peine marcher , ou même fe tenir debout , fans
craindre de fe trouver mal : il eft dans le plus
grand abattement ; ilfoupire; il perd courage j il
eft frappé de la crainte de la mort.

Il a des naußes, & voinitquelquefois de la bile :
il a un violent mal de tête , accompagné depulfa-

«n'y a que ( 6 ) ^ n 'y a °iue ' e àéfc d'être utile au malade qui puifle
ceuxqui l'ont porter à l'approcher. Or, nous avons fait voir, Tom. I,
utiles au ma-p. 284 & fuiv. , & p. 310 &fuiv. , que non feulement les
is.lc qui doi-malades ont de l'a ver lion pour la compagnie; mais encore
^" rUappi'°" qu'ils n'ont befoin que d'une garde, & d'un aide quand on

doit les changer. Il faut donc, dans ce moment, fans craindra
de paroîcre dur ou iufenfible, refufer l'entrée de la chambre
du malade à père, mère , frère, feeur , amis, &c. "Un Méde¬
cin, toute autre perfonne charitable & bienfaifante, qui ar¬
rache des bras de la mort un de fes femblables, a, fans
contredit , des droits à la reconnoiiTaneede la foc/été. Mais
en eit-il moins digne, quand il a la fermeté de s'oppofer à ce
que des perfonnes jouiiiant d'une bonne fàncé fe précipitent,
fous l'apparence d'un zèle prefque toujours infructueux , &
fou vent nuilible, dans une Maladie à laquelle il eft prefque
impoŒble d'échapper, & dont ies fuites fonttoujours funeftes,
quand elles ne font pas morceikî.
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rions ou de battement dans les artères temporales.
Les yeux paroiflènt fouvent rouges & enflam¬
més, & il reiiènt de la douleur dans le fond des
orbites. Il entend un bourdonnement dans les
oreilles; la rejpiration eft laborieufe, & fouvent
interrompue par des foupirs.

Il fe plaint de douleurs à la région de Vefiomac , sympt«-
dans le dos & dans les reins : la langue eft d'abord îjftiquei
blanche, mais enfuite elle devient noire & ger¬
cée: les dents fe couvrent de tartre en forme de
croûte noirâtre. Le malade rend quelquefois des
*w5par haut & par bas : il friffonne , il tremble &
fouvent il délire.

Si onlefaigne,le/7/#paroîtdiiïbus,ou n'avoir
que ttès-peu de conliftance , & il fe putréfie prom-
ptement. Les déjeclions font très-fétides, & quel¬
quefois verdâtres , noires , ou d'une couleur rou-
geâtre. Lzpeau fe couvre fouvent de taches pâles,
pourprées , livides , brunes ou noires ; & quelque¬
fois il furvient de violentes hémorragies par la
bouche , par le nez , par les yeux , &c. (7)

(Nous ajouterons à cette enumeration dejymp-
tômes , que le pouls eft petit, vite & dur, quel¬
quefois vnoUafle & languiflant , & fouvent inter¬
mittent; que la peau eft sèche , aride & brûlante,
& quelquefois froide & gluante. J'ai vu chez une
jeune-fille de quatorze à quinze ans, quia fuc-
cómbé fous cette terrible Maladie , la peau ridée
& defféchée, furtout au bout des doigts, à peu
près comme celle de ceux qui l'ont tenue long¬
temps dans l'eau ; & le douzième jour de fa Ma-

(7) La putréfaction du fang & les taches pourprées , miles
ici au rang des fymptimes communs de la fièvre maligne,
îuftifient ce que cous avons avancé ci-devant, note 2 de ce
Chapitre, M
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ladie on trouva fur fes couvertures de grands
lambeaux d'épiderme, qu'elle avoit arrachés de fes
mains & deles bras, qui étoient tout dépouillés»
Le dos , les felïès, une partie des cuiifes , le font
dépouillés delà même manière.)

Ce qui dir- On peut diftinguer les fièvres malismes de celles
tmguc les fié- . r * _ • /i • , ■ ^
vres maii- qui lont purement inflammatoires, par la petitejfe
peí de <:&- du pouls , par le grand abattement au. malade, par
les qui font,,,* j J-rr , P , r r . F.
purement 1 etat de dijjolution de ion Jang , par les pétéchies
¡nflammatoi- ou tac hes pourprées , & par la putridité infecte de

fes excrémens.
Des fièvres On les diftingue pareillement des fièvres lentes

EcrveuVes! ou nerveufes , par la chaleur ou la foil', qui font
plus confidérables, par la couleur plus foncée des
urines, enfin, par la proflration des forces, & par
tous les autres /ymptômes qui font portés à l'ex¬
trême.

cette dir- Ilarrive cependant quelquefois que ïes/ymptâ-
quelquefois mes des fièvres inflammatoires , nerveufes & tna-
très-difficiie lignes , font tellement mêlés enfembfe dans la

hl ' c ' fièvre que l'on a a traiter, qu'il eft très-difficile
de déterminer à quelle clafl'e elle appartient.
C'eft alors qu'il faut apporter les plus grandes
précautions , & ufer de tout le favoir dont on eft
capable,

commenta \\ faut ¿ onc commencer par diriger fon atten-
faut fe con- . . ,, A - 1 • o r
dmredanscetion vers les Jymptomes predominans, & prel-
cas. cr j re jg régime & les remèdes qu'ils exigent.

Les fièvres II eft très-important de remarquer que Its fièvre s
inthmmatoi- i n flamma toires & nerveufis peuvent être con ver-
jres&ncrveu- .•* 0 ■j 1 ■
fes peuvent ties en fièvres malignes & putrides, par un regime
rie?en°»n*H* tro P échauffant, ou par des remèdes contraires,
sues. comme nous l'avons déjà fait voir, Chap. IV , lin

de la note i de ce Vol.
iin'eti pas j{ n >e fl. p |S a jß fe fi xer ¡ a durée des fièvres ma-aire de fixer,. _ r . ■r-

la durée des lignes. Tantôt eliesfe terminent entre le leptieme
fièvres mali¬
gnes.
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& le quatorzième jour;, & tantôt eues vont
an delà de la cinquième ou fixième femaine.
Mais il eft très-nécefïàired'obferver que leur
durée dépend beaucoup de la constitution du
malade & de la manière dont fa Maladie eft
traitée (8).

Les /ymptómes les plus favorables font un cours symptômesfavorables.

( 8 ) M. le Roy , ancien ProfefTeur de Montpellier , a Leur dures
obfervé que les fièvres maligna ont des cnraétôres très-diffc- eft relative 4
reus , relativement à l'âge des perfonnes qui en font attaquées l'âge du nws
Auffi les a-t-il divifées en fièvre malignt des jeunes gens , & la ^ e -
en fièvre maligne Jes vieillards. Nous voudrions pouvoir
expofer les raifons fur lefquclles eft fondée cette divilion
lumineufe ; mais cette entreprife nous meneroit au delà des
bornes que nous nous fommes preferites , &' d'ailleurs feroic
étrangère à notre objet. S'il fe trouve quelqu'un qui (bit cu¬
rieux de /e pénétrer de ces vérités , qu'il confulte le premier
des excellens Mémoires déjà cités.

Nous nous bornerons à rapporter ce qu'il dit de 1% durée
de cette efpèce de fièvre.

'« Dans la fièvre malignt des vieillards, les malades meu- Elles font
„ rent quelquefois le huitième ou le neuvième jour de la moins lon-
,, Maladie, plus fouvent le onzième ou le treizième, je gués chezi*s
n n'en ai point vu, chez lefquels, finiflant par la mort , vieiUards.
» elle fe foie étendue plus loin. Lorfque cette Maladie
» n'emporte point le malade , elle a coutume de laifTer
» après elle des impreiïïons fâclieufçs & durables , qui ie
» font traîner long-temps, & auxquelles il fuccombe quel-
« quefois.

" La fièvre maligne des jeunes gens x quoique dangereufe , p ¡us ¡on<>
t, l'en cependant beaucoup moins que celle des vieillards. gves , mais
„ Lorfque le malade en réchappe, elle eft ordinairement moins dange«
» fort longue, à moins qu'elle ne foit terminée par une crife reufes clic
» Rarement finit-elle avant le vingt-cinq ou le trentième Ies -,euiles
„ jour : fou vent elle s'étend au quarante-cinquième, au £ens "
„ foixantième, quelquefois même au delà : c'eft dans cette
m efpèce de fièvsie maligne qu'il arrive quelquefois, qu'après
» avoir été très-mal quinze, vingt, jufqu'à trente jours,
» néanmoins ¡es malades en réchappent,,. Mélanges de Pby.~
fique & de Médecine , pag. 171, 180", 187.

L iij
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de ventre léger, vers le quatrième ou cinquième
jour, accompagné d'une chaleur douce &: d'une
fueur modérée. Et quand ils durent un certain
temps, i/s emportentfouvent la Maladie:ilfaut
donc bien fe garder de les arrêter.

Les petites pufiules miliaires qui paroifTent en¬
tre les pétéchies , ou les taches pourprées , font en¬
core unfymptâme favorable, ainfi que cette ef-
pèce de gale dont les lèvres & le nez le couvrent
vers le déclin.

Ceil un bon figne quand le pouls s'élève par
l'ufage du vin ou de tout autre cordial , & que les
fymptômes nerveux dont nous avons parlé , dimi¬
nuent.

La furdité , arrivant vers le déclin de la Ma¬
ladie , eft auflî très-fouvent unjymptôme avanta¬
geux {a) , ainfi que les tumeurs & les abcès aux
aines ou aux glandes parotides , &c. (9).

symptôme» On peut compter parmi lesfymptômes les plus
angeiei«. défavorables , une diarrhée exceflîve avec le ven¬

tre dur & enflé; des taches larges , noires, livides
fur la peau ; des aphtes dans la bouche ; desfueurs
froides & vifqueufes ; la goutte fereine ou la cé¬
cité.

(II arrive cependant quelquefoisque la cécité,
ou la gouttefereine, a le fort de la furdité, qu'elle fe

!>

(a) La furâiti n'eft pas toujours un fymptâme favorable
dans cette Maladie : il peut même fc faire qu'elle n'ait ce
cara&ère, que lorfqu'elle eft occafionnée par un abcèi formé
dans les oreilles.

(9) Ces tumeurs , qui font d'un bon préfage chez les jeunes
gens, parce qu'elles font critiques, font, dit M. le Roy,
ordinairement fymptomatiquis chez Jes vieillards , & annon¬
cent une mort prochaine : les taches pourprées , ou pété-
thies, font quelquefois, mais plus rarement, de la mêmenature.
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difiipe p:-r le temps ,& même prefque auffi-tôt
que la Maladie).

Le changement de la voix , la vue égarée , la
difficulté d'avaler, le tremblement de la langue
& l'impoílibilitéde lar tirer hors de la bouche,
la propeniion confiante du malade à fe découvrir
la poitrine , font encore des fymptômes défavo¬
rables.

Enfin , lorfque \\fueur Sz la falivc font teintes symptom«
àe/hng , & que les urùze&font noires ou dépofent
un fédiment noir, le malade eft en grand danger.
Les fbubrsfauts d¿s tendons , les dèjeclions fétides ,
icLoreuJes (c'ett-à-dire, très-claires, très-aqueu-
fes ) & involontaires, accompagnées de froid
aux extrémités, font en général les avant-cou¬
reurs de la mort.

(Liiez , avant d'aller plus loin , les Chap. Í
& II de ce Vol. )

S m.
Régime qu' il faut preferiré aux malades attaqués de

Fièvre maligne , putride , pourprée ou petechiale.
D ans le traitement de cette Maladie , tous nos But qu'on

efforts doivent tendre à combattre , autant qu'il porcins"
eft poffible, la difpofition des humeurs à hputri- cette Mata-
dité; à foutenir les forces du malade , à luiinfpi- ie '
rer du courage , à concourir avec la Nature agif-
fante à expulfer la caufe de la Maladie , par une
douce transpiration & par les autres évacuations.

Nous avons déjà obfervé que l'air mal -fain oc- 11 faut com-
cafionne fouvent \es fièvres putrides: il doit 6n j^J^J"^,
conféquence contribuer à les aggraver , fi le ma- «rpur&frai» i
lade y refte expofé: on doit donc commencer au maladeî
par empêcher que Vair ne féjourne dans la cham¬
bre du malade ¡pour cet effet, on ouvrira lesL iv
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